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CE  ÿj^l  EST.  J FJl- 

restant  contre  Us  Catholiques  Jimu- 
U'^y  que  les  ennemis  ouuerts  de  CE- 
glije  Catholique  Qy4q>oJiolique 
Eomaine . 

E falut  du  peuple  cfl- pré- 
férable à toutes  chofes, 
di(5l  la  Loy  des  douzeTa- 
bles  3 qui  mérité  eftre  en- 
têduë  d vn  chacun  3 & cf- 
criteen  lettres  d’or  3 non  feulement  par 
. tous  les  coings  des  rues  3 mais  en  toutes 
les  parois  de  noz  maifons:  à fin  qu  ayans 
cefte  Loy  perpétuellement  deuant  les 
yeux  3 nous  ne  prétendions  rien  qui  ne 
foit  au  bien  &:  falut  commun  de  la  Ré- 
publique, delà  bonne  oumauuaifedil- 
pofition  de  laquelle,  dépend  la  confer- 


nation  ou  perte  des  biês  &c  delà  vie  d vn 
chacun. 

I L n’y  A^omme  de  bien  qui  ne  foit 
d’accord'^îlfaut  inuiolablcmet  obfer- 
ucr  cefte  Loy,  mais  iîy^n  a beaucoup 
qui  font  diuettis  de  robfcrhat^njtrom- 
pez  5c  deceuz-d ’vne  vaine  apparence  des 
chofes . . . , 

Ils  efleuentiurquesauciclla  clemé- 
cc  5c  mybriCdrde5&  ont  en  fi  grand  hor- 
reur toUtCTigueur  & cruauté , que  pour 
pardonner  quelq'ues-vnS  jils  mettent 
le  public  en  extreme  danger. 

N O VS  recognoiflbns  auec  eux  qu’il 
n’y  a rien  plus  !oüable  & digne  dVn  per^ 
fonnage  grand  & illuftre  que  la  clemen-. 
ce^&  quela  mirericorde  eft  la  première 
& plus  honorée  de  toutes  les  vertuz. 

M ais  vferde  mifericorde  6c  fageffe 
tout  eilfemble,  il  n’eft  pas  donné  à tous. 


S.  Auguftindiâ,  quenoftre  Dieuafalét 
mifericorde  àplufieurs  lesfaifant  mou- 
rir temporellement.  La  chair  ôcle  fang 
n apprennét  pas  celà.Si  nous  les  croyôs, 
nous  ferons  bien  fouuent  cruels  à nous 
mefmes^quant  nous  voudrons  faire  mi- 
fericordc  à autruy,  comme  plufieurs  ont 
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faiâ  durant  ces  troubles,  nay ans  ceftc 
Loy  du  bien  public  aflez  imprimée  en 
lefprit,  & craignant  par  trop  d eftre  efti- 
mez  cruels , à faute  de  confiderer,  pour- 
quoy,  & cotre  quels  ennemis  nous  auôs 
à faire, 

E N T les  guerres  pafïèes , les  vncs 
ont  cfté  pour  l’eftat  feulement,  les  autres 
ont  cfté  pour  Teftat  & pour  la  vie,  ôt  les 
aucunes  pour  leftatjpourlavie  ôr  pour 
la  religion . 

D E la  première  qualité  eftoit  la  guer- 
re d entre  Pyrrhus  ôc  les  Romains , lef- 
quels  ont  vfé  les  vns  enuers  les  autres  de 
plufieurs  hôneftetez  ; Pyrrhus  leur  a do- 
né  fes  prifonniers  de  guerre  fans  rançon, 
ôc  ils  luy  ont  enuoyé  pieds  ôc  mains  liez 
vn  des  fiens  qui  promettoit  de  le  tuer. 

PovR  la  fécondé  efpece,  on  tire  en 
exemple  Hannibal  & les  Romains , lef- 
quels  ayans  faiét  prcuuc  de  la  perfidie  ôc 
defloyauté  Punique,  ont  faiâ  la  guerre 
à outrance,  & n ont  iamais  ceffé  qu’ils 
n ay  ent  rafé  leur  ville,  & pourfuiuy  Han- 
nibal iufques  à la  mort. 

Et  quantàlatroifiefmeonpeutvoir 
en  Tefcriturc  fain^te,  les  enfans  d’Ifraël 
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contre  Amaicch,  où  il  a efté  commandé 
faire  mourir  les  Amalcchites  iufques  au 
dernier  : ce  que  n’ayant  efté  faiâ  en  la 
perfonne  du  Roy  Agag  prins  à mercy 
par  Saül , il  en  a perdu  la  vie  & fa  pofteri- 
téj  le  Royaume.  ^ 

L A guerre  que  nous  auons  contre 
Henry  Baftard  d’Albret  eft  de  cefteef* 
pece,  il  prétend  la  Courône  encore  qu  il 
foit  efloigné  du  tyran  dernier  décédé  de 
plus  de  dix  degrez  félon  le  droit  Canon, 
& de  plus  de  vingt  & vn  félon  le  Droiél 
Ciuil . > 

Il  n’y  a bandoulier  fi  adonné  à lar- 
cin qu’il  a toufioursefté  dés  faieunefle: 
c'eft  vn  paillard  infame,qui  a laiffé  la  vil- 
le d'Agen  tefmoin  du  tour  le  plus  lafehe 
qui  fut  iamais  commis  en  aflemblec  de 
femmes  chaftes  &:  pudiques  : C*eft  vn 
tyran  quiafuppriméla  religiô  en  Bearn, 
nonobftant  fa  profeflion  Catholique 
faiéte  à Paris,  & fa  confeflion  de  foy  par 
hiy  enuoyee  expiez  par  fes  Ambafta- 
deu  rs  à N oftre  Sainét  Pere  : C*eft  vn  hé- 
rétique i elaps,  qui  a deffendu  &:  deffend 
à fes  fubieéts  tout  exercice  de  religion 
Catholique,  6^  faiét  procéder  extraor- 
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dinaircmcnt,  contre  ceux  qui  vont  aix 
païsduvoifin  participer  auxfainâs  Sâ- 
cremens  : Ceft  va  fedifrage  qui  n*a  ia- 
mais  voulu  entretenir  aucun  traidé  de 
paix  : C’eft  vn  perfide 3 qui  a toufiours 
côtre  fa  foy  retenu  les  villes  que  par  plu- 
fieurs  Edi(Ss  de  pacification  il  auoit  pro- 
mis rendre. 

Donc  en  cefte  guerre  où  il  f agift  de 
Feftat  de  la  vie  & de  la  religion^il  faut  fai- 
re ce  que  Dieu  a commandé  à Saül  con- 
tre Amalech , & ce  qu’il  ordône  aux  au- 
tres Rois,  quand  il  did,  qu’il  donnera  le 
Royaume  à celuy  qui  ne  fera  point  infle- 
xible aux  prières  des  mefehans  àc  ne  leur 
pardonnera  point. 

Il  no  VS  faut  donc  conclure  auec 
la  parole  de  Dieu,  que  l’on  ne  doit  en  ce- 
fte guerre  pardonner  à qui  que  ce  foit,  fi 
nous  ne  voulons  en  imitant  Saül  fubir 
les  mefmes  peines  qu’il  a endurees. 

T O v T E s F O I s fi  la  rédemption  des 
captifs  diffuade  pour  vn  temps  l’obfcr- 
uation  de  cefte  ordonnance,  à tout  le 
, moins  nous  doit  elle  feruir  pour  vne  de- 
fencededemourer  auecles  adherans  & 
complices  de  ce  baftard  tyran . 
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loTNCT  queNoftrc  SaindPcrepar 
fa  Julie  excommunie  tous  les  adherati  j 
de  ceft  heretique , tellemét  qu’il  ne  nous 
eft  pollîble  viure  aucc  eux  en  repos  de 
confcicnce. 

D’avtre-part  l’expcriencenous 
enfeignCj  que  le  mauuais  demourât  auec 
le  bon,nefefai(S  pas  meilleur,  & qu’au 
contraire,  le  bon  eft  contaminé  par  la 
prefence  du  mefchant:dc  façon  que laif- 
îer  entre  nous  les  fimulez  Catholiques 
adheî'ans  du  Bearnois , c’eft  fe  reculer  de 
ramandement  & reformation  efpcree 
auffiloing  comme  nous  penfons  eh  ap- 
• 

A N T A G E apres  tant  de  trau  er- 
fes  que  nous  auons  eu , il  n’y  a celuy  qui 
puilte  ignorer  que  l’ennemy  domeftic 
eft  plus  dangereux  que  l’eftranger , les 
pertes  de  RenncSjSenlis,  dVne  infini- 
té d’autres  villes  nous  le  font  fentir  à no- 
ftre  grand  malheur, 

Ô V T R E plus  ces  fimulez  Catholi- 
ques viuét  en  crainte  perpétuelle  d’eftre 
tirez  en  luftice , ou  autrement  preuenuz  ^ 
pour  quelque  foupçon  que  l’on  aura  co- 
tre eux,  dont  ils  font  continuellement 
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t ourrelcz  en  leurs  âmes  3 tellemct  qu’ils 
font  contraints  ou  de  f en  aller  d eûx- 
mefmeSj  ou  de  faire  quelque  èntr'eprifc 
contre  nous^pour  auoir  moyen  de  l’exé- 
pter  de  leur  mifere  par  noftre  perte  Sc 
ruine. 

L V T H E R fouloit  dire  que  cependât 
queTon  famuferoit  à combattre  vne  de 
fes  herefies  3 il  en  inuenteroit  toufiours 
quelque  autre  ; ainfi  ces  fimulez  CàtKo- 
liques  defcouuerts  en  vnede  leurs  con- 
fpirationSjdr cireront  toufiours  quelque 
nouuelle  partie,  pour  nous  perdre  entiè- 
rement auec  la  religion. 

Si  donc  nous  ne  pouuons  demeu- 
rer auec  noz  fimulez  Catholiques  fans 
extrême  danger^qu  elles  occafions  nous 
peuuent  empefeher  de  les  mettre  hors? 
On  dit  quil  y en  a fept. 

A s ç A V O I R qu  ils  font  difficiles  à 
congnoiftre,  pour  ce  qu’ils  aïïiftent  tous 
au  feruice  diuin  faifans  contenance  de 
Catholiques. 

Qjv  E fi  nous  les  chalTons  : Les  enne-  * 
mis  chaflerôt  auffi  de  leurs  villes  les  Ca- 
tholiques qu’ils  lailTentviureenpaix  a- 
ueceux. 
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Qv  E le  nombre  de  noz  Catholiques 
fimulez  eft  grâd , en  forte  que  fi  nous  les 
' enuoyons  dehors  nous  rendrons  noftre 
ville  deferte. 

Qve  lesparensdeschaflfez  ferôtmal 
contens , & pourront  executer  vne  dan- 
gereufe  fedition  ou  quitter  la  ville, 

Qj  E pac  ce  moyen  les  ardfans  ne  fe- 
ront plus  employez  à gaignet  leurs  vies, 
ce  qui  pourra  caufer  vne  reuolte  ou  quel 
que  grand  dcfaftre, 

Qve  quand  ilferabeibing  de  quelque 
fübuention  pour  la  guerre,  il  feraimpof- 
fible  de  la  leuer  pour  le  peu  d’habitâs  qui 
reftera  en  cefte  ville» 

Qy*  A V contraire  les  chalTez  fortifie- 
ront l’cnncmy  de  leurs  perfonnes  3c 
biens:. 

Qv  A N T à la  première  obieûiôn , la 
prenne  ne  nous  manque  point  cotre  vne 
infinité  5 qui  depuis  rexecutionduiufte 
iugement  de  Dieu  contre  le  dernier  de 
Valois  ont  parlé  à l’aduantage  du  tyran 
deBearn  , chofedefFenduë  fur  peine  de 
la  vie  par  ordonnance  publiée  en  tous 
les  carrefours  de  cefte  ville. 

A LA  deuxiefmeobkétionjileftfa- 
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cilc  de  rcfpondre,  que  les  Catholiques 
demourans  és  villes  ennemies  font  en  li- 
berté ou  captifs. 

S I en  liberté  on  ne  peut  dire  qu’ils  ne 
foient  excommuniez , puis  qu’ils  conti- 
nuent de  demourer  volontairemét  auec 
les  déclarez  rnanifeftes  ennemis  de 
Dieu.  Tels  excommuniez  ne  nous  doi- 
uent  faire  defuoyer  du  chemin  de  fa- 
lut, 

S I contre  leur  volontéjils  feront  bien 
aifes  d’eftre  chalfez,  pour  ce  qu’ils  rece- 
uront  liberté  par  ce  moyen. 

Qv  oy  quefoit  filesvns  & les  autres 
ont  bonne  volonté,  i!  leur  eft  plus  expé- 
dient defortirde  Sodome  &deGomo- 
reque  d’y  demourer. 

A LA  tierce ôequatricfmeobicélion 
il  fe  peut  dire  en  general , que  fi  la  quan- 
tité des  mefehans  eft  fi  grande,  & fi  le 
nombre  de  leurs  parens  affeétionnez  eft 
tel  que  l’on  prétend,  c eft  vn  pur  aueu- 
glement  de  tenir  tant  d’ennemis  auec 
nous , 

Et  pour  refpôdre  àlatroifiefmeob- 
ieélion  en  particulier,  les  Catholiques 
de  rVnion  ne  font  grâces  à Dieu  en  fi 
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petit  nombre, que  quand  ils  feront  feuls 
à î?aris  on  puifTe  appellcr  leur  ville  defer- 
te,  elle  fera  toufiours  la  plus  p^euplce  du 
Royaume. 

S AIN  CT  Auguftin  diâ:,  que  celuy 
qui  efl:  fans  amis  eftfeul  en  quelque  gra- 
de compagnie  quilfepuifletrouuer.  Et 
S.  Grégoire  phiîofophant  en  Chreftien, 
diû,  que  celuy  qui  eftdelaiffé  de  Dieu 
eftfeul,  nous  donnant  à entendre  que 
nous  ne  pouuons  eftrequaflcz  accom- 
pagnez^ quand  il  plaiftàDieu  nousalïi- 
fter  par  fa  grâce, ce  qu’il  ne  fait  auec  ceux 
qui  demeurent  volontairement  auec  fes 
ennemis. 

Av  reftefilesenncmischaffentd’a- 
uec  eux  les  Catholiques,  il  y en  a beau- 
coup qui  fe  viendront  rendre  auec  nous 
fi  nouspoliçons  bien  cefte ville,  &:fup- 
plerontparcc  moyeau  deffault  des  ab- 
îens . 

La  quatriefme  obiedion,  ferarefu- 
tee  en  particulier,  quâd  nous  confidere- 
rons  que  ceux  qui  feront  marriz  d’eftre 
feparez  des  ennemis  de  Dieu  font  excp- 
muniez. 

A LA  cinquiefme,lesouuragesfer- 
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uans  àla  guerre  & aux  viurcs  ferôt  touf- 
ioursde  requcftc,&  yauraparcemoye 
dequoy  employer  beaucoup  de  gens. 

Qv  A N T aux  autres  artifans  fi  à fau- 
té d’eftre  employez  ils  fetrouuêtenne- 
ceflité^auffi  bien  nous  faut-il ioindre  à 
, larmce ou  befongner  aux  fortifications 
pour  la  plus  part. 

E T en  tout  cas  eflifans  de  deux  maux 
le  moindre , il  n y a pas  fi  grand  danger 
qu  vne  partie  endure  que  de  voir  perdre 
toute  la  Republique  Chreftienne. 

A LA  fixicfmc  obieétion  5 tant  fen 
faut  que  IcsCatholiques  fimulez  fubuic- 
nêt  aux  neceflîtez  de  cefte  guerre , qu’au 
contraire  ils  deftournent  & empefehent 
les  autres  d y furuenir , & qui  plus  eft,  ils 
enuoyent  éc  font  tenir  à Tennemy  tout 
ce  qu’ils  peuuêt  gaigner  & recouurer  des 
noftres. 

Les  chaflantj  nous  pourrons  retenir 
tout  ce  qu’ils  ont  en  meubles^ô^  nous  ai- 
der des  immeubles  quils  poflederot  en 
ceile  ville,  es  enuirons,  & es  pais  où  noz 
chefs  ont  commandement , ce  qui  fup- 
plera  tres-abondammerit  au  deffault  de 
leurabfencc. 

" B iij 
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Fînaiimint  pourrcrpondreàk 
fcpticfmc  & dernière  obieétion,  fi  noz 
Catholiques  fimulez  pouuoient  feruir  à 
la  guerre  3 ils  ne  demoureroient  pas  en 
cefte  ville  inutils  à leur  party , ils  fy  tien- 
nent pour  nous  induire  à faire  paixauec 
rheretique3pour  accorder  les  brebis  a‘• 
uecleIoup.Ilsnemanquentiamaisdar- 
tificepourceft  cffeâpar  le  minifterede 
Sathan  : ils  transfigurent  vnfinguinaire 
tyran  de  Bearn  en  vn  Roy  bening  ôc  pa- 
cifique: ils  nous  propofent  i’afieurancc 
des  promefles  du  plus  perfide  âc  fedifra- 
ge  hérétique  qui  fut  iamaisnls  nous  pro- 
mettent la  coniierfion  de  ceft  abomina- 
ble Renegat3  lequel  ayât  deux  fois  renié 
Dieu&fon  Eglife,  afiiidguerre  contre 
fon  Roy,  contre  fon  païs  cotre  tous 
les  Chreftiens  de  l’Europe  pour  y plâter 
fon  erreur  : ils  nous  reprefentent  vaine- 
ment & faulfement  ^es  verruz3Commc 
fa  charité  enuers  le  pais  qu’il  a tant  de 
fois  deftruit 3 (a  vaillance  Arabefquc  3 fa 
chafteté  côiugalle,  &:  nous  vfent  de  mil- 
le paroles  fardees3meflans  l’amer  auec  le 
doux:  ils  nous  mettent  deuant  les  yeux 
fes  dragons  ferpens  Anglois  quouer 
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faifans  mille  peurs  aux  petits  enfans. 

Qve  flls  ne  peuuent  rien  par  ces  mo- 
yens & par  les  faulfes  nouucllcs  dont  ils 
trauaillent  noz  fimples  ^ crédules,  ils 
cherchent  & cfpient  toute  occafion  de 
nous  trahir  &:liurer  leplüftoft  qu’il  fera 
poflible  és  mains  de  ces  bourreaux,  qui 
ont  accordé  auec  le  tyran  qu’à  la  prinfe 
de  PariSjils  pourront  en  vengeance  delà 
faind  Berthelcmy  continuer  leur  bou- 
cherie quatre  heures  entières,  à fin  qu’ils 
puiffentde  cefte  ville  faire  vne  colonie 
par  le  mariage  de  leurs  foldatsauec  les 
femmes  & filles  qui  pourront  efehapper 
leurs  fànglantes  mains. 

O R fi  nous  chalTons  ces  fimulez  Ca- 
tholiques 5 nous  rompons  en  vn  coup 
tous  leurs mauuais  defieings , nous  ren’- 
dons  leurs  perfonnes  du  tout  imuriles  à 
Tennemy , & quant  à leurs  biens  fi  nous 
les  faififlons  dequoy , aideront-ils  à leur 
party. 

C E S chofes  eftant  ainfi  comme  elles 
fontvrayeSjiemefmerueille  corne  ileft 
pofïiblc  detrouuer  des  homes  qui  font 
fi  bon  marché  de  leurs  côfciences  iSc  de 
leurs  vieSj  que  détenir  auec  eux  les  en- 


ncmisdcDieu. 

I O I N c T que  plufieurs  gens  de  bien 
fe  font  défia  retirez  de  cefte  ville  pour  ne 
viure  aucc  tât  de  faux  freres  j & que  plu- 
ficurs  perfonnages  d’honneur  tiennent 
propos  d’en  faire  de  mefmcs  fi  on  ne 
prend  meilleur  confeil. 

I L y a plus  encores  dequoy  f esbahir 
d aucuns  qui  donnent  aduis  de  pardon- 
ner à ceux  qui  ont  confpiré  la  perte  &: 
ruine  entière  de  cefte  ville  le  iour  cfe 
Touflàinfe  5 voulans  faire  croire  qu’en 
cas  femblablc  apres  la  punition  de  quel- 
que petit  nombre  de  coniurez  on  a par- 
donné lailfé  viure  les  autres  au  milieu 
des  gens  de  bien. 

Il  fe  pourra  bien  trouuer  qu’en  fedi- 
tion  populaire  apres  la  punitiô  d’aucuns 
on  a relafctîé  les  autres. 

En  cas  de  rebelliô  d’vne  ville  ou  dV- 
ne  prouinccdl  fc  trouue  des  exemples  de 
pardon. 

Mais  en  coniuration  de  particuliers 
habitans  contre  l’eftat  vniuerfel  de  la  vil- 
le, non  feulement  laiuftice  a faid  mou- 
rir ceux  dont  elle  f eft  peu  faifir  en  ville, 
comme  à Rome  Lentulus  & Céthégus, 

mais 
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mais  on  a pourfuiuy  Catilina  Tes  c5- 
pagnons fugitifs iufques  aies  deftaire en 
bataille  rangée. 

Qv  £ fera  ce  donc  fila  CO  niurationeft 
accompagnée  de  prodicion  Sc  trahifon 
de  la  patrie  es  mains  dVn  tyran  qui  a iu- 
riia  perte  de  la  religion  delà  vie  des 
biens. V^itellius  a niict  mourir  cous  les  fix 
vingrs  traiftres  coulpabies  de  la  mort  de 
Galba,  encorcs  que  cefufi:  fon  ennemy^ 
que  faut-il  donc  faire  d’vne  prodition  &: 
trahifon  fi  abominable  que  celle  des  po- 
ly  t iques  d U i O U r d c T ü U ifai  n fts*. 

Amvrates  ne  pouuant  pardonner 
àceluy,  qui  par  trahifon  luy  auoit  liuré 
Conftantinople , il  le  fît  efcorcher  & iet- 
ter  fur  luy  des  cendres  chaudes  & du  fel, 
puis  il  le  fit  coucher  en  vn  liél  foubs  vm- 
bre  de  luy  faire  rcuenirvne  peau  noiiuel- 
le.pour  le  rendre  capable  du  mariage  de 
fa  fiüe  qu’il  luy  auoit  accorde  lors  qu’il  fit 
P ro méfié  de  trahir  la  ville. 

No  Z coniurez  fe  font  mis  en  effort 
de  pis  faire  au  Chriftianifme,  quene  fit 
iamais  le  trahiftre  de  Conffanrinople, 
d’autant  que  le  Turc  laifTe  viure  chacun 
en  fa  rcligiôj  au  lieu  que  le  tyrâ  de  Bearn 
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Sc  fes  complicesjcomela  Iczabcl  d’ An- 
gleterre ne  laiiïent  tourment  ny  cruauté 
en  arriéré^  dont  ils  n Vient  enuers  les  Ca- 
tholiques, pour  leur  faire  perdre  auec  la 
reü^^ion  la  vie  éternelle. 

O 

Il  y a encore  vne  autre  opinion  de 
ceux  qui  eii:iinent3  que  non  feulement  il 
faut  pardonner  aux  trahiures,  mais  qu’il 
faurbcnir^neniét  les  rcceiioir  auec  nous 
en  leurs  maiibns  pour  la  cômodiré  des 
denicrs'cc  mprans  qu’ils  offrent, comme 
files  biens  CCS  crimineux  de  leze  Maje- 
fté^n’cfioieii'  pas  confifcables. 

O R à iceux  qui  fefloignent  tellemét 
de  toute  apparence  de  raifon,  ie  ne  diray 
autre  chofe  que  ce  qu’a  eferit  le  Sage, 
qui  aiiiie  le  péril,  il  périra  en  iceluy,  Dieu 
VLieiüc  que  leur  perte  ne  foit  de  telle  cô- 
fequéqe , qu’elle  attire  quât  & quâr  auec 
foy  la  rurne  de  tous  les  bons,  de  tout  le 
pais  & de  h religicn  en  toute  l’Europe.  _ 

E N ccù  diSeuîtez  i’elperequè  lami- 
fericordc  cz  bonté  de  Dieu  qui  nous  a 
miraculeofement  conferuc  iufqnes  içy, 
nous  O.  urira  ic$  yeux  pour  voir  noilre 
erreur,  c nous  remettre  au  chemin  de 
côfcTucrau:cnoz  vies  fa  faindtereligiô. 
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I L nous  fera  d auantage  par  Ton  infi- 
nie bote  cognoiflre  qu’il  ne  le  faut  point 
tenter  &:  mel'prifer  le  fecours  qu’il  nous 
offre  par  noz  voilins  vrayemcnt  Ct-ùio- 
liques. 

II  ne  fe  peut  nier  eue  nous r. ayons 

beaucoup  de  Princes  très* dignes  tres- 

fuffifans  de  gouuerner  vue  Monarchie, 

plus  grande  ians  ccmparalfon  oueiai.o- 

ftre.âc  touresfois  fil  plaifoit  à Dieu  nous 
1. 

difgracier  de  tant  que  de  nous  en  cfier 
vn^commeil  eiLrnc  rtefienerçày  fi  noz 
ruerriers  fe  pou  noient  accorder  feubs 
lsautres,Ie  dangeryeft  trop  grand  ôe 
iieparable. 

Taytrï-part  fi  nous  venons  à 
coferer  noilre  efiat  difpcfition  aux 
quiitez  de  noz  ennemis,  beaucoup  de 
choîs  nous  feront  penferplus  foigneu- 
fem;^t  à noz  affaires. 

LityrâdeBearn  àdeux  fortes  d’ho- 
mes cftinez  à fo  feruice , les  hérétiques 
&:  cothables  de  raflaflinat  de  Blois , & 
encorcd.’autresqui  felaiffcni  aller  aux 
promeis  des  biens  d’EgÜfe  &:  des  con- 
fifcatioi  5c  font  la  guerre  à outrance. 

ceux  qui  fuyuent  noz  chefs,  ' 


il  y en  beaucoup  qui'fiipporf  ent  les  en- 
nemisjbubs  prétexté  de  paicréj  d allia- 
cé ou  ancienne  conuerfation. 

C E tyran  peut  faire  fons  d’argent  en 
Beurdeiois,  Limofin^Xaindonge,  Ro- 
c h c I O i s , b a s P O : d O U ^ A n g O U 1 î n O i s , T O U - 
raine  & Anjou , de  toutes  parts  les  héré- 
tiques contribuée  &:  mefmes  les  païfans, 
ii n’eft  pas  iufques  aux  foldats  qui  n’ayét 
bouriiÜé  pour  le  payement  de  fes  eftran- 
gers , 

Tovt  ce  que  nous  poiïedons  eften- 
uironné  d ’ennemiSjil  ny  a que  cefte  ville 
qui  ait  peu  fournir  argent  pour  le  gene- 
ral ^ auiourd’huy  elle  eft  fi  cfpuifee  qu'à 
peine  fe  pourra  elle  fortifier , comme  ; 
cft  neceflaire^ôe  continuer  la  fubuentici 
des  mois  qui  ne  peut  fuifire  que  pour  à 
deffence  particuiiere. 

C E tyran  à fecours  d’hommes , dt- 
gent  & de  munitions  d’Angleterre  & 
d’Efeoffe  auflî  certain&:  plus  prochque 
noftre  fecours  d’Italie.  j 

Il  a en  Allemaigne&  SuifTed  ad- 
herans  plus  que  nous,  Dannemî^  luy 
eftalTeuré. 

O N a rccogneu  des  adions  dfC  tyrâ 


qu’il  ne  combat  jamais  filn’cft  plus  fort 
de  DÔbre^ou  en  lieu  fi  aduantagcux^quc 
la  viftoire  luy  foit  certaine5&:  a toufiours 
ainfi  teporifé  depuis  quinze  ans,  n’ayant 
le  quart  des  moy  es  qu’il  poffede  auiour- 
d’huy  . 

Il  nenouseftdoncpoflîblcdcfubfi- 
fter,  fi  nous  ne  prenons  le  fecours  du 
RoyCatholiquCjquclque  chofe  qucTon 
puilfc  alléguer  au  contraire. 

C A R de  dire  que  nous  foyons  aflez 
forts  fans  tel  fecours,  les  doubles  pifto- 
lets  & pièces  de  quarante  fols  cnuoyecs 
d’Efpaigne  font  venuz  bien  à propos  y 
nous  eftios  mal  fans  cela,  ôeauioürd’huy 
nous  fommes  plus  defnuez  que  iamais. 

E T de  dire  que  fi  on  appelle  TEfpa- 
gnol,  la  nobleflfe  ôc  beaucoup  d’autres  fc 
rendront  du  party  contraire. 

Personne  ne  ferédraduparty fil 
eft  des  noftres , félon  le tefmoignage  de 
relcriture,  & puis  qu’ils  ne  font  des  no- 
lires , il  vautmieux  qu’ils  fen  aillent  que 
de  demourer  icy, attendant  quelque  oc- 
cafion  de  nous  faire  quelque  mauuais 
tour.  . . 

P’  A L L E G V E R quc  fon  fecours  ne 

C iij 
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fçanroît  cflre  qucdepcii^&neantmoins 
qu  il  vfurpera  le  Royàun-iq  {’ü  a fi  peu  de 
moyen,  commet  pourra-il  faire  vnc  tel- 
le v(ir  pation  (k  la  maintenir  : il  en  faut 
parler  à la  vérité:  Il  cfl:  fi  pufflant  que  du- 
rant la  guerre  de  Flandresdl  a auec  le  Pa- 
pe le  Vénitien  combattu  à Lepanthe^ 
les  forces  du  Turc  que  nous  eftimiôs  in- 
uincible,  chaffélebaftard  vfurpatcur  de 
^ Portugal  J defifiiid  Tarmee  de  la  Royno 
mere  ^ rompu  les  Anglois^qui  depuis  vn 
anauoient  prins  terre  en  Efpaigne,il  a 
deffendü  ceux  de  Malte  derinuâfion  du 
Turc,  ê:  deliuré  rArcheuefque  de  Ele- 
âeur  deColoigne  de  la  puifiTancc  de  Ca- 
fîmir  ëedefesadherans.  ^ 

" O n adioufte  quefilfetroiiuefort  en 
France^iirefaifirade  noz villes, qui  cft 
vne  obieftion  ordinaire  d’heretiques, 
comniéiis  ont  mis  fus  à feu  Monficur  de 
Guyfe'qüi!  vouloir  enuahir  la  Couron- 
ne,&que  Monficur  de  Mercueurfe  veut 
faire  Duc  de  Bretaignc:  rEfpagnol  nous 
a plufieurs  fois  fecourü  aucc  toute  fideli- 
té & fà^ns  rien  entreprendre  fur  nous, 
comme auffiie  Maltois  & FElcdeur  de 
Goloigne , ne  diix)nr  pas  qu’il  ait  rien  eu 
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du  leur,  il  a Hollande  &^clandc  pais  de 
tres-dijfidle  conquefte  à recôuurer  co- 
tre rAnglüis3&:  reparer  les  pertes  de  Por- 
tugal contre  le  Turc, ayant  cesatfaires, 
il  ne  peut  qu’il  ne  nous  aime  mieux  auoir 
pour  amis  que  pour  ennemis  :au  refte  le 
Royaume  eftant  moindre  qu’il  r/efr  ôc 
repur2é  d nerefie , il  pourra  plus  faire  de 
bien  à la  Republique  ChreRicnne  ôe  à 
fôy-mefme,qu’il  ne  fçauroit  faire  auec  la 
corruption  prefente,  quand  il  feroit  plus 
grand  que  toute  l’Afie. 

Tant  y a x]uc  fil  nous  faut  craindre 
vfirpationde  TeRranger,  il  y en  a beau- 
coup pins  de  matière  de  la  part  deTAn- 
glois  que  du  coRé  de  rEfpagnol. 

L’anglo-is  eRvnoyfeaude  proye 
qui  voile  par  tout  5 il  a entrepris  furi’Ef 
coffois  ce  qui  îuy  appartient  en  Irlande, 
furnous  en  diuers  temps  plufieurs  pro- 
uinces,  puis  le  Royaume  eu  temps  de 
Charles  6.  en  l’an  562.  il  fefrfaifi  du  Ka- 
urc  de  grâce,  5c  auiouru  huy  il  déc  la  vil- 
le de  Dieppe,  il  a vfurpé  fur  rEfpagnol, 
Hollande  3c  Zelande. 

L’  £ s P A G N O L de  noRre  temps  n’a 
entrepris  fur  perfonne,  ce  qu’il  fcRlaifi 
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de  Portugal  a cfté  à tiltrc  héréditaire,  ^ 
comme  pæ  ent  du  Roj'  dernier  décédé, 
plus  proche  que  le  baftard  Domp  Anto- 
nio^quand  il  léroit  légitime. 

Les  Anglois  & ETpagnols  ont  tous 
deux  fait  guerre  contre  noz  peres,Ies  Ef- 
pagnols  auec  telle  obferuation  du  droiél 
des  Gens , que  nous  auons  toufiours  eu 
meilleure  compofitiô  d’eux  que  de  tous 
antres;  de  faiél  en  la  guerre  de  Charles 
cinquielhie,  noz  peres  parlans  de  leurs 
ennemis  en  general,  ils  les  aj^pclloicm: 
Bourguignons  & non  Elpagnols  ,niais 
quand  aux  Anglois,  ils  nous  ont  faiét  la 
guerre  fi  cruellement  qu'il  ne  fe  peur  di- 
re, les  vertiges  y font  encores,  leur  haine 
eft  inueteree  de  immortelle  contre  nous 
pour  les  auoir  charte  du  Royaume, oii’iis 
prétend  et  obftinement  leur  appartenir, 
commeils  donnent  allez  à entendre  par 
leur  efeu',  qui  eft  my-party  des  armes 
d’Angleterre  5^  de  Frâce,me(mes  le  iour 
deTourtainftSjils  ont  fait  fentir  leur  cru- 
auté iufquesaux  enfansdedixà  douze 
ans . 

Qv  A N D il  nous  rencontrent  en  leur 
païs,ils  nous  couldoicnt  fils  ne  peunc;>c 

pis  faire. 
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pis  faire,  cnFrance  mcfmcs  ils  fe préfè- 
rent à nous,  de  contenance,  deparole  & 
d*cffe(S  fil  leur  eft  poflible. 

L* ESPAGNOL  nous  laifTc  marcher 
librement  en  EfpagnCjhors  fon  païs  & le' 
noftre,  il  conféré  auec  nous  par  raifon. 
S’il  a la  parole  &:  la  contenance  grauc, 
TAnglois  eft  encorcsplus  fier. 

Il  y en  a quhp;aflentontre,'&dient 
qu  és  villes  que  TElpagnol  tient , il  don- 
ne les  Offices  ôe  Bénéfices  à ceux  de  fa 
nation,  comme  fi  par  notoriété  de  fai dl, 
il  ne  dônoit  pas  les  Offices  aux  originai- 
res des  païs  où  il  commâdc,  & fil  ne  laif- 
foitpasles  Bénéfices  aux  Efledlions.  La 
Flandres  & la  Frâche-Comté  font  trop 
près  pour  en  doubter. 

On  nous veult faire  encores d’autres 
terreurs  Panniques,  on  diét  que  fes  gens 
de  guerre  (ont  cruels,  (a  domination  ty- 
rannique, &c  fon  inquifition  infupporta- 
blc. 

Qvant  à la  cruauté  des  guerres,  les 
Flamés  depuis  leur  rébellion  recognoif- 
fentque  leurs  propres  foldats  originai- 
res font  plus  moleftcs  que  rEfpagnol,ils 
fçauent  qu’apres  la  redeuance  ordinaire, 
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il  ne  Ce  plys  dc  iubfides*  SiciîeyNa- 
p,les^Müÿa^;!a  i-'runche-  Cpn]té,&:  toutes 
les  ai5tres*prox]inces  qui  iuy  pbeifTenr  en 
di i;o nt. .autant  : & au  regard  de  Tinquifi- 
tion  ce  n’eft  q,ue  douceur  auprès  de  no- 
flrc  chanihr^: ardente fi oa la  côparc 
à naquilition  d’Angleterre,  c’efl  iuftice 
c O n t r c 1 n i U ft  i G c q U iî  é c O n r r c i n i q U i t è . 
.Il  n’y  a.^peuplc  qui  ne  haïfle  ordinai- 
rement. fes  v.Qifins,  le  Pprtugois  en  a efté 
ainli  â i’ endroit  dé  rEfpagnül , mais  de- 
puis qu’il  a-f;.}çperimenté;la  droiâe  &;  en- 
riçre  iuiliçe  GU  Roy  Catholique,  il l’efti^ 
me  plu-,  hçü^^eqx  que  i:m'>ais.. 

, lioN  C pquT  mettrefin  àcepropoSj; 
fl  a faute  d’employer  lefecours  d’Elpa- 
gnegiûus  cedôs  en  force  à renaemy^cô- 
rp  c.  a nf  pouuôs . long-temps  reC  fter 
fans  mira c|ç  , nous  ferons  deuant  Dieu 
CQulpablj^s  de  la  religion  perduë^ôc  tout 
1 c m O n d e .y ni  u e rfcl  n o us  c!  ô ner a bk  fm  e 
de  noiLi  e ruine  & des  pertes  qui  fenen- 
fuiuronr.^  r. 

A v.  d.eiTiQ.vp*^pr  chacun  con-- 

qüe,f:es,faires  pa^le  TurcenlaChreftié- 
té  deplii^,  FaÙiançe  des  Valois  auec  ce 
ciden:,  qui  cfl  continuée  par  le  Eearnois 

C 
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cfperiînt  que  par  ce  moyc(i  lei^fi^ïès  du" 
Roy  d’E'fpàgiic  deftrüiétesdi 
brement  fou  hcrclie  &‘rccoyudra  ToaJ 
-Royaume  de  Nauarreprecend'uyneprc-- 
uoyant  que  cc  chien  qui  aobaje  par  tour 
apres  auoir  ('ubiugué  le  furplus  de  TEu-" 
ropCjluy  fera  pôrccrieTurbanotî'pcrcIi'*^' 
tout  ce  qu’il  poffedera.  * ' ■ 

Ok  fi  nous  conucnons  aùec  le  Ca- 
tholique ^ ücfià  efpcrcr  qucie  Turent 
nous  ofera  regarder  pour  maiiairèjnous  * 
ferons  donc  noz  dcuorivUres  pritrres:à  la  • 
bonté  diuine  c;u’i!  cliffiDe  ces  tenebres* 
d’ignorance,' dot  Sathan  veut  cfiLifqner 
noz  e(prits,ôéqiul  iuy  p!ai(e  nous  iliurni-- 
ner  ^inTpirer  en  forte  que  nüùs  ne  re- 
tardions rien,  mais  que  nou's'pourrni--' 
uiqns  inceiTaminsnr  tout  ce  qui  cd  de 
noilre  falu t & de  fou  honot  lîri  ' Gard(5s 
nous  bien  de  v 


T qliB  ce  (bit peu 
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mettre  en  hazard 
efl:  fi  n O us  n eg!  i ge  o ns  1 c fe  co  ur 
fins  qui  boiucnc  5e  mangent  au eC  nous,  ' 
en  mefme  table  vne  mefme  viâdc5r  mef- 
mebreuua|bcelefi;c.  Ceux  quiabufent  ' 
dVne  chofé  prophancbbillee  endepoft 
commettent  larcin.  Que  fera-cefinous 
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abandonnons  vnc  chofc  facrcc  & fi  faîn- 
de^que  la  religion  qui  nous  a efté  baillée 
en  garde  pour  la  lainer  à noz  fuccefleurs? 
Nozpcresnous  l’ont  conferuec  & mife 
en  main  à la  perte  de  leurs  biens  & de 
leurs  viesjils  font auec leurs  faints  Rois, 
Charles 5r  Loys  voilez  heureufement au 
ciel.  Nozenfans  attendentdenous  les 
mefmes  ofSccs , fi  nous  les  en  fruftrons, 
nous  ne  ferons  pas  tant  feulement  coul- 
pables  du  mal  que  nous  ferons  en  noz 
perfonnes,  mais  de  toutes  les  ofFenccs 
qui  feront  comifes  par  la  pofterité  à fau- 
te de  iouïr  du  bien  delà  parole  de  Dieu 
& de  fes  faincts  Sacreniensjtellcmét  que 
deiourenautre,  nous  fentirôs  augmen- 
ter les  peines  de  noftre  damnation. 

Qvel  regret  penfez  vous  que  ce  foit 
aux  panures  Anglois  Catholiques  de 
n’auoir  entendu  aux  belles  ouuertures 
qui  luy  ont  efté  faides  parleRoy  d’Ef- 
paigne^durantfon  mariage^  delaRoy- 
ne  Marie,  par  le  moyen  defquellcs  ils 
pouuoient  fauuer  la  vie  à cinq  cens  mil 
perfonnes , que  la  lezabel  a depuis  faiél 
mourir  par  les  mains  des  bourreaux , ou 
par  ^ures  cruelles  prifons,  ou  par  fuit- 
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tcSj  banniflement  & fpoliatîons  de  tous 
biens . " - 

Ci  s pauurês  gens  auoientlcsefprits 
eutorpiques  de  ces  fortes  opinions  d’ar- 
rogance Efpagnole,  peiTuadcz  de  vai- 
nes prefomptions  d eux-mefmes^faiTeu- 
roient  que  fans  le  fccours.derEfpagnol, 
ils  fe  pouuoient  maintenir  auChriftia- 
nifme  cotre  qui  q ce  fuft,  chacun  fçait  ce 
quicneft  aduenu^ilsont  miferablemét 
perdu  leurs  parensjleurs  amis,  l^ur  li- 
berté, leurs  biens,  & ce  quieft  le  plus 
lamentable  ^ defplorable,  la  religion./ 
N o Z voifins  endurent  iournellemêt 
toutes  extremitez  pour  fe  deffendre  c5- 
tre  le  T urc,  à fin  que  par  fa  confereh ce  le 
Chriftianifme  ne  reçoiue  diminuti5,cn- 
cores  que  ce  foit  chofe  experimentee  de 
tout  temps  qu  il  laifle liberté  de  religion 
à fes  fubiets. 

No  s TR  E tyran  de  Bearnpoftpofant 
tous  honneurs  tous  biês  & toutes  corn- 
moditez  de  la  vie , f eft  expofé  en  mil  ^ 
mil  dangers  pour  femer  les  herefies  de 
Caluin. 

Et  nou^quoy?  ferons  nous  enfans 
légitimés  , ou  baftards  infâmes  de  ces 
^ D iij 
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François  anciens  qui  ont  àntrepnflc  les 
mers  pour  faire  la  guerre  cotre  les  Turcs 
dont  ils  ont  rapporté  tant  de  belles  vi- 
itoires , ferôs  nous  fubmis  honteufemêt; 
à la  puifTancc  hercrique  plus  infupporta- 
bîe mille  8e  millions  de  fois  que  la  domi* 
nation  des  Turcs , lefqucls  permettét  au 
Chreftien  faire  fon  fdut , dont  il  efl:  em- 
peTchc  par  les  Caluiniftès  , tellcmét  im- 
patiens de  nofîre  religion,  que  quand 
leur  Roy  les  voudroic  coinraindre  de  vi- 
ureauec  nous,  i!  luy  feroit  impoffible  fe 
fane  obéir  trois  mois  entiers.  On  fçait 
trop  quels  font  leurs  deporremens^dont 
Dieu  nous  preferuera fil  luy  plaift,  au- 
quelfoit  honneur  8e  gloire  par  tous  les 
fiecles  des  fieclcs.  ^ Amen. 


O N s I E V R mon  coufin 
i rois  cjp^e  mes  prières  auraient 

; y que  force  en  vojlre  endroit  , 0*' 

quen  vojire  difcours  vous  parle-- 
yîeçs^des  eau fes pour  lej quelles  il  neji  pojîible 
faire  paix  autc  le  tyr'ci  de  Béarn,  fans  nom  per^ 
dre  mec  la  reli^io^  ce  que  toutcsfois  vom  auex. 
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püfféfouhs  filence  : Vom  comme  le  CYoy 
tjiimé choje iniîÿfie  trctiBsr  cejie  cjHeJh'on  en- 
tre C.tthohcjiies  J aufcjucls  [culs  vojlre  efcrit 
faddrejje^  aujli  ej}-  ce  Lt  venté  que  lehu  par  U 
volonté  de  nojlre  Dieu  à rabattu  toutes  paro- 
les de  paix  qui  luy  o.ntejlé  tenues  par  les  héréti- 
ques de  fon  temps  : toùtesj ois  vom  naue?t^  peu, 
faire  en  forte  que  parlant  i autre  choje^  vom 
tien  ajezjoitché  cinq  rai fons  pert  mentes  ; La 
premierè^  que  nnjlrs  ' Dieu  dcjjcr.  d aux  fiens 
toute  communieaiion  auec  les  heretiques  ^com- 
me on  voit  que  lofiphat  a ejlépuny  defejlre 
(ifjociéauec  Ochoxpas  : Etau  contraire  lehu 
recommade  d\iuoirmis  en  arriéré  tom propos 
de  la  paix  que  Us  het  etiques  Uy  ont  demandée: 
La  fecondcy  que  le  tyran  ^ tom  les  fiens  font 
excommun ie:2:^par  la  Bulle  du  S,Pere:  Latroi- 
fiefrre^que Ccji  vnjedifrage  quia  rompu  ^ 
vipllé toutes  jes promefjes  lurees  enfaifanî  les 
BdiEti  de pacifcaîid:  La  quatriefme^  quequad 
il  fero.it  homme  de  parole  ^ ce  quil  na  iamais, 
efté^illuy  feroit  impcj^ikle  ft  faire  obeyr  parles 
fiens  en  la  conferuation  de  nojîre religion:  Et 
lacinquiefme  que  eefle  paix  faciliter  oit  les  en- 
treprifes  du  Turc  cotre  le  Roy  Catlmli que  fans 
lefecours  duquel  noflre  Royaume  ny  les  pro- 
uinces^  adjacentes  ne fepeuuent  deffendre  d'vne 


pYOchame  inmfio  de  ce  Mdhometijie  : \Ah  ye • . 
Jie^  ievom  apprens  vne  hijloire  que  te  tiens  de 
ges  de  bien tefmGins fans  reproche^  Le  Cote 
de  Montbaxon  ayant propofé a ceux  de  U No- 
hlefj e quil  ejiimoit  ÙàtholfqHe,  que  ncftre  en-- 
newyjaifoh  clés  long-teps  contenance  de  vou^ 
loir  entendre  à nojlre  religio^mars  quüfailloit 
quil fen  refolùJi.ciP  qtéau  demeurant  il  affeu- 
rafi  Les  Ecclejiajhques . ilfuji  defcouucrt  au 
tyran  5 lequel  pour  frujfrer  ce  ieune  feigneur 
(Tvne  entreprife  qud  cognoiffoit  luy  vjlre  Ji 
dommageable  ^ il  luyft  tant  dhonneur  ^ de 
carejjes  ^ dp*  'l’fr  jurplus  de  tant  dlarî  fces^ 
qu'il  luy  ferma  la  bouche  lufques  a fa  maladie^ 
dont  il  efï  décédé^  auec  deux  regrets  extremes^ 
tvn  d\tuolr fuiuy  leparty  de  lennemy  3 autre  ■ 
de  ne  laucir  prejjédefe  refoudre  à la  iteligion^ 
^ d\ij]eurer  tejfat  Ecehfajliquc  :■  Vom\ 
rnexcufrez^fi  i*ay  faityioindre  cejî  extrai£l 
au  bout  de  vojtre  aduis^  quand  vous  fçaure^ 
que  ien  ay  ejié  prié  par  vn  de  noxfmis  com-* 
munsjequel  fe  délibéré  den  efcrire plus  ample^ 
ment,  fil fe  trouue  quelqu'vnfi  impudent  que 
defoujienir  le  contraire . Et  Jurée  le  privray 
nojlre  Seigneur  vous  continuer  fs  fainSles 
grâces  * 

Voftrc  CO  U fin  6^  meilleur  amy. 


